
Souvenirs sur la filature d'Ourscamp

au début du siècle

M. CAILLAUD

Les documents forts précieux que nous publions ici, sur un sujet qu'avait traité
M. J.P. Besse dans un très solide article paru dans le n° 13 de notre revue (janvier
1980), nous ont été fournis avec beaucoup d'amabilité par Mme Caillaud, fille et
nièce du témoin

. Mme Caillaud, qui est une des principales animatrices du groupehistorique du foyer rural de Ressons, a accompli là un excellent travail de mise
forme et de collecte de souvenirs familiaux ; elle a non seulement conservé bien

Précieusement les notes auto-biographiques de son père, les photos et documents qu'il
avait gardés, mais aussi pensé à enregistrer son témoignage au magnétophone ; c'est
ainsi que nous pouvons entendre avec beaucoup d'émotion M. Bernard chanter la chanson
des tisseurs d'Ourscamp. A tous égards une telle initiative est digne d'éloges et
représente un moyen d'enrichir la connaissance historique. Nous ne pouvons donc qu'es-
pérer voir se multiplier cet exemple ; il est sûr que maints documents, maints témoi-
gnages dorment dans les familles et risquent d'échapper aux chercheurs : notre revue
Sera donc particulièrement heureuse de les accueillir et les faire connaitre, dans
toute la mesure de ses moyens. (La Rédaction).

Sans le hasard qui m'a permis d'avoir en
mains le n° 13 des "Annales Compiègnoises"
^ d'y lire l'article de J.P. Besse consacré
a la "Révolte d'Ourscamp", le témoignage
qui va suivre ne serait sûrement jamais
Sorti du cadre familial. Mon père, ayant
gardé pendant toute sa vie ses souvenirs
d'enfance, ce qu'il avait entendu dire et
retenu de cette époque, a estimé nécessaire

l'écrire "pour la postérité". Et il pouvait
en parler. Jugeons-en :

Ses grands parents paternels étaient
Privés à Ourscamp vers 1885 avec leurs
c^q enfants dont l'ainé Nicolas Bernard
ne en 1866 sera son père.

Ses grands parents maternels étaient
egalement arrivés à la même époque avec
leur famille composée de plusieurs enfants
dont Thérèse Brosemer née en 1864 d'un
Précédent mariage qui deviendra sa mère.

Ces deux familles venaient d'un même
Petit village : Fouches en Belgique, province

Luxembourg où l'on parlait le luxembour-
geois, langue qu'ils garderont entre eux.
j^ous les appellerions aujourd'hui des travail-
leurs étrangers ou des immigrés).

Tous viennent travailler à la Fabrique
d'Ourscamp.

Nicolas est fileur. Thérèse grâce à ses
Acquits de fine cuisinière dans plusieurs
faisons bourgeoises où elle avait été placée
avant son arrivée, est domestique au château

d'Ourscamp chez le directeur. (Elle y restera
jusqu'à son mariage et travaillera ensuite
à la fabrique).

De l'union en 1892 de Nicolas Bernard
et Thérèse Brosemer naitront quatre enfants:
Marthe, Léon, Anna et Irène. Léon, né en
1894 et décédé en 1971 a laissé des écrits
(datés 1966) sur la période : Ourscamp avant
1914.

Irène, la dernière des Bernard, née en
1900 peut encore témoigner verbalement,
tant les souvenirs de cette époque sont restés
vivaces parce que souvent remémorés. Mais
laissons place à l'écrit :

"... une nouvelle usine fut créée à Ours-
"camp, toujours dans les mêmes lieux et
"immeubles (ceux-ci furent même agrandis)
"que la précédente. C'était une usine de
"tissage de velours qui prit le nom de "Société
"d'Ourscamp". On y tissa jusqu'en 1914, jusqu'à
"la veille de la déclaration de guerre,

^
du

"velours à côtes, brut, c'est-à-dire sans être
"ni apprêté, ni teint, d'un blanc sale et qui
"était ensuite envoyé à Amiens pour finition.
"On installa dans ces immenses bâtiments
"de l'ancienne Abbaye une carderie puis une
"filature, et plusieurs salles de tissage en
"tout environ 200 métiers. Le coton arrivait
"des colonies", via Le Havre et en chemin
"de fer, en gros ballots pressés et cerclés,
"en gare d'Ourscamp. L'usine prit vite de



"l'extention du fait qu'il y avait de quoi
"s'agrandir. Dès que la Société d'Ourscamp
"put recruter de la main d'oeuvre, elle dut
"même construire des cités pour loger tous
"les ouvriers venus des environs et surtout
"de l'étranger. Ce fut dans ces conditions
"que mes grands parents et parents paternels
"et maternels arrivèrent à Ourscamp vers
"1885 de leur petit village de Belgique..

"La population d'Ourscamp atteint en
"1902, 1200 ouvriers tous employés à l'usine
"à part quelques ouvriers de la ferme. On
"y ouvrit une boulangerie, plusieurs estaminets
"ou buvettes, une ou deux épiceries et un
"Economat qui dépendant de l'usine.

"Ces maisons existèrent jusqu'en 1915
"date où toute l'usine et ses dépendances
"furent détruites par les bombardements
"successifs, vu la proximité des lignes. Le
"recrutement des ouvriers de l'usine se faisait
"en général par des prospecteurs qui s'en
"allaient vers le Nord de la France et l'Est
"(région de St Dié, où il existait des tissages
"de toiles de drap ou de velours), la Belgique,
"le Grand Duché du Luxembourg. On cherchait
"plutôt de la main d'oeuvre dans des fortes
"familles. (1)

"Ces familles à qui l'on promettait
"des avantages de toutes sortes s'apercevaient
"en général au bout de quelque temps qu'on
"les avait bernées.

"Elles s'en retournaient ou résignées
"et faute d'argent pour repartir, restaient
"là puis s'acclimataient peu à peu. Car,
"pour venir à Ourscamp de leur région ou
"pays il n'y avait pas de problème, la Société
"d'Ourscamp lui payait le voyage et leur
"assurait logement et meubles qui consistaient
"en quelques planches assemblées à la menuise-
"rie de l'usine pour servir de lit, paillasse
"de menue paille, table et banc pour s'asseoir
"et quelques caisses pour ranger un peu de
"vaisselle fournie par l'usine. Ces familles,
"la plupart, logeaient dans 2 pièces de 4mx4m
"qu'ils soient 2, 5 ou 6 personnes sans aucun
"confort d'aucune sorte, dans des cités,
"encasernés l'un sur l'autre et comme on
"travaillait 12 à 14 heures par jour ces pauvres
"gens n'étaient pour ainsi dire jamais chez
"eux.

"Les tout-petits étaient à la crèche
"de l'usine, les mamans les laissaient là
"en allant travailler et les reprenaient en
"revenant du travail et comme cette crèche
"touchait à l'usine certaines mamans obte-
"naient la permission de quitter leur travail
"quelques instants pour aller allaiter leur
"petit bébé à la crèche. Les plus grands
"allaient à l'école de l'usine où on leur appre-
"nait le plus gros de l'instruction et le reste
"du temps ces enfants trainaient dans les
"cités et les grandes filles faisaient le travail

des mamans qui étaient à l'usine 14 heures

sur 24. C'est dans ces conditions et à cause
"de ces conditions de vie qu'a éclaté la grève

"en 1902.
"La grève a duré des mois. Au déb^

"l'usine a tourné une demi-journée puis, P^
"la suite elle a été complètement arrêtée
"parce que le coton n'arrivait plus. Les ouvriers
"qui étaient chargés à la gare d'Ourscamp
"d'amener le coton à l'usine, étaient en grève,
"Et ceux qui étaient chargés d'amener le

"charbon qui arrivait par péniches, étaient
"en grève également.

"Alors, le Directeur a décidé de fermer
"l'usine. Les gens ont été malheureux parce
"qu'ils dépendaient entièrement de l'usifle

"L'usine et l'Economat fermés, ces gens'
"là n'avaient plus rien.

"Il y a eu énormément de misère, si bien'
"qu'à la fin, beaucoup d'hommes - je -ne di5

"pas les femmes - mais beaucoup d'homme
"dont papa, sont partis travailler ailleurs.
"Papa a travaillé à la ferme d'Attiche. NOUs

"étions quatre enfants à la maison. Mon oncle
"Pierre (frère de papa) est parti à Amierf
"comme il était un peu dans les "cadres
"il a trouvé facilement dans la même usine
"de velours à Amiens.

"Mon oncle Eugène, lui, a été en tête
"de la grève - un meneur, si on veut - 1

"était jeune lui, il venait de se marier.
"Les meneurs de grève allaient de maisof1

"en maison pour faire l'apologie de la grève,
"pour décider les autres à suivre le mouvement
"Mais comme le temps passait et que les

"gens n'avaient pas d'argent ils ont fait une

"caisse pour aider les plus nécessiteux, ceitf
"qui avaient des fortes familles. Ils avaie
"décidé, une fois par semaine, d'aller de pays
"en pays aux alentours pour ramasser de l'ar"
"gent. Sur la place - supposons de BaillY,
"Carlepont ou Pimprez - avec les musiciens
"de l'usine qui faisaient l'accompagneme^
"ils chantaient une chanson que certains d'entre
eux avaient composée

:
"C'est nous les frères tisseurs
"C'est nous les martyrs d'Ourscamp
"Ah ! quel bagne de malheur
"Et pays d'où l'on fout l'camp
"Nous chantons tous en choeur
"Et nous crions "En avant !"
"C'est nous les fileurs
et les tisseurs d'Ourscamp"

"Ensuite, ils faisaient la quête pour secourir
"les plus malheureux.

"Le plus triste c'est qu'ils ont été obligeS
"de capituler parce qu'il n'y avait plus
"sous. Ils ont dû rentrer à l'usine dans les
"mêmes conditions.

(1) lire : familles nombreuses



"Mon oncle Eugène a eu l'ordre de quitter
"Ourscamp s'étant mêlé de trop près à la
"grève. Il a regagné le Luxembourg.

"L'usine a repris sensiblement dans
"les mêmes conditions puis ça s'est stabilisé.

"Mes parents, du moins papa, n'a pas
"voulu que ses enfants travaillent à l'usine
"qu'il considérait comme un bagne et où
"les conditions de travail étaient on ne peut
Plus mauvaises et peu rémunérées, les loge-
"ments insalubres, ce qui fait que dès que
"nous eûmes l'âge de travailler, il nous plaça
"d'un côté ou d'autre ce qui n'était pas
"toujours facile car à l'usine la Direction
"tenait beaucoup à ce que les enfants des
"ouvriers restent sur les lieux pour travailler
"aussi à l'usine.

"C'est la raison pour laquelle je suis
"devenu cordonnier car, à 11 ans, mon père
"me mit en apprentissage chez le cordonnier
"de la cité, un luxembourgeois ..."

Là s'arrête le récit de mon père concer-
nant cette période de sa vie à Ourscamp.(2)

Sa dernière soeur se rappelle elle-aussi,
en complétant

:

"Maman m'a souvent raconté qu'elle
"m'emmenait avec elle, chaque après-midi
"de la grève de l'autre côté des murs, après

chemin de la Croix. Là, les grévistes
"étaient assis dans l'herbe. Ils parlaient,
"ils chantaient la Carmagnole. Il était interdit
de la chanter.

"La Carmagnole est défendue (bis)
"Nous la chant'rons quand même
"Vive le son - vive le son
"Nous la chant'rons quand même
"Vive le son du canon.

"Moritz sera guillotiné (bis)
"Et puis Bringard au diable

(c'était un petit chef)
"Vive le son - vive le son
"Et puis Bringard au diable
"Vive le son du canon...

"Un tel" sera fusillé ...etc
"Un autre sera ...
"On a parlé longtemps de cette grève.

"Du temps de la grève, il ne devait y
"avoir que peu de bretons à Ourscamp. Mais
"après, oui. Et les conditions de vie étaient
"encore plus mauvaises car, hélas, ces pauvres
"gens arrivaient du fin fond de la Bretagne,
"en sabots, avec rien.

"C'est eux qu'il faudrait pouvoir entendre
"aujourd'hui.

"Seulement ... depuis le temps ... Et
"la plupart ne savaient ni lire, ni écrire.

"Je me souviens bien du nom de Klemczyns-
"ki c'est quelqu'un qui a pris la défense des
"ouvriers au moment de la grève".

En 1914, les ouvriers d'Ourscamp et leurs
familles se sont trouvés évacués, éparpillés.

Beaucoup sont morts à la guerre.
L'usine endommagée n'a plus jamais fonc-

tionné.
Les cités ont été en grande partie détrui-

tes.
Pourtant, malgré les ruines, de nombreuses

familles de ces ouvriers d'Ourscamp sont
revenues y vivre et s'y sont réinstallées en
1919 - (dont la famille Bernard).

Thérèse est décédée en 1939 -
Nicolas en 1948.

(2) Je crois bon d'ajouter qu'en 1914, mon père ayant
le choix de nationalité a opté pour la France et
fait toute la grande guerre, au cours de laquelle
il a été blessé plusieurs fois.
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